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Le monologue de sourds 
La controverse fait rage à Sudbury. Et 

c'est, évidemment, la langue qui fait parler 
d'elle. À Sudbury où il y a un musée extraor­
dinaire, Science Nord, qu'il faut absolument 
visiter. En effet, on peut participer à des 
quantités d'expériences scientifiques avec du 
matériel moderne et y voir de splendides 
films en trois dimensions. De plus, il faut 
s'extasier devant l'architecture, la vue sur le 
lac Ramsey et l'usage, à égalité, de l'anglais 
et du français. 

Mais on sait qu'à Sudbury, l'égalité lin­
guistique n'est pas répandue partout. À 
preuve les propos tenus dans trois journaux 
anglophones : le quotidien The Sudbury Star 
(3 juillet, p. 5; 25 juillet, p. 4; 28 juillet, p. 5), 
The Weekender (8 juillet, p. 3) et Northern 
Life (19 juillet, p. 6). On y affirme, dans des 
articles plus ou moins bien documentés et 
dans des lettres où se mêlent réactions émo­
tionnelles et stéréotypes, que les franco­
phones divisent le Canada, qu'ils coûtent 
cher et qu'ils devraient, enfin, être satisfaits. 

Comparons, dit-on, avec les anglophones 
du Québec! Il n'en reste pas moins que ceux-
ci ont des journaux quotidiens en anglais : 
The Montreal Gazette, par exemple. De plus, 
des journaux comme The Globe and Mail leur 
parviennent tous les jours. Or, ces remarques 
tenues au sujet des Ontarois et des franco­
phones de Sudbury paraissent dans des jour­
naux anglophones que les francophones de 
Sudbury sont obligés d'acheter s'ils veulent 
avoir des nouvelles récentes, puisqu'il n'y a 
pas de quotidiens francophones. On sait que 
les journaux comme La Presse et Le Devoir 
sont quasi introuvables à Sudbury, sauf par 
abonnement. Autrement dit, pour les fran­
cophones, les nouvelles seront fraîches si 
elles sont publiées en anglais et moins fraî­
ches que les oranges ou les bananes si elles 
sont publiées en français. 

Un parti politique antibilinguisme est 
proche, d'ailleurs, d'appeler les citoyens non 
seulement à la vigilance mais à la violence : 
« There's certainly a possibility for blood in 
the street. » On va jusqu'à évoquer, dans un 
autre passage, l'élection récente au Panama, 
en soulignant que le général Noriega, auquel 
sont comparés les Ontarois (la latinité, j'ima­
gine!), ne veut pas se soumettre au désir de 
la majorité. Comparaison n'est pas raison, 

c'est le moins qu'on puisse dire. Ce genre de 
comparaison est d'ailleurs plutôt contre-
productive. 

Quant aux références à des livres « hon­
nêtes » évoquant langue et culture franco­
phones, on retiendra un titre, d'ailleurs cité 
de façon erronée. Il s'agit de Bilingual 
Today, French Tomorrow, paru en 1977 et 
republié plusieurs fois. On n'en soulignera 
pas les contradictions, mais on citera quel­
ques phrases symptômatiques ; « The auto­
mobile didn't really affect Quebec life any 
differently from the way it affected life any­
where else in North-America. In Quebec the 
car merely helped to speed up delivery of 
thirsty Quebecers to and from their local 
taverns. » (page 29). 

Ne croyez-vous pas qu'il serait grand 
temps d'élever un peu le débat et d'avoir au 
moins la décence de s'exprimer avec un mini­
mum de nuances? 

Et n'oublions pas que le nouveau parti 
antibiliriguisme de Sudbury incite à boycotter 
les produits et les services en provenance du 
Québec. On imagine alors qu'il ne faudra plus 
déposer son argent à la Banque de Montréal, 
qu'il ne faudra plus acheter de Hyundai ni 
certaines Chevrolet, qu'il faudra éviter les 
produits et les actions Bombardier, ainsi que 
le cidre doux! Et, bien sûr, il sera désormais 
hors de question d'acheter un quotidien en 
français à Sudbury. Il restera toujours les 
bananes de Panama, les oranges de Floride 
et les produits américains distribués en abon­
dance grâce au libre-échange... 

Une autre sorte d'échange s'impose. 

Patrick Imbert 

NDLR : Patrick Imbert est l'auteur de L objectivité 
de la presse, le quatrième pouvoir en otage, aux 
éditions HMH Hurtubise. 
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